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         I

 

- les vagues vertes qui déferlent, glaciales 

 

La main de Reginri se crispa convulsivement sur le drap. Il avait les yeux fermés.

 

- des pièces d'argent glissant et tourbillonnant dans le ciel moucheté, éclipsant le soleil 

 

Les draps étaient un bourbier collant. Il se tortillait sous leur emprise.

 

- un chant de cloches, des ruisselets tintants et frais lui coulant sur la peau 

 

Il ouvrit les yeux.

 

Une lame jaune du soleil d'après-midi restait suspendue dans la pièce, et les grains de poussière y dansaient. Il haletait, le souffle court. Belej se tenait debout près du lit.

 

- « Ils sont revenus, n'est-ce pas ? » s'enquit-elle, presque en un murmure. 

 

« Oui... oui. » Il avait la gorge sèche, serrée.

 

« Cela ne peut pas durer, chéri. Nous pensions que tu dormirais mieux le jour, quand tout le monde est aux champs, mais... »

 

- « Faut que je sorte d'ici, » marmonna-t-il. Il roula du lit et enfila sa combinaison de travail noire. Belej resta silencieuse, à cligner rapidement les paupières, à se mâchonner la lèvre inférieure. Reginri boucla ses bottes et sortit bruyamment de la chambre. Ses pas sonnaient creux sur les planches. Elle les écouta s'accélérer dans le couloir. Ils cessèrent. Le silence sans air se rétablit. La porte extérieure grinça, puis claqua.

 

Elle courut après lui.

 

Elle le rattrapa près du bord du canyon, à cent mètres des cabanes en rondins. Il la regarda. Il se gratta le crâne, où collaient les cheveux, et ramena les épaules en avant.

 

- « Celui-là était plutôt moche, » fit-il d'une voix sans timbre. 

 

- « Si cela continue à empirer... » 

 

- « Cela va cesser. » 

 

- « Espérons-le. Mais nous n'en sommes pas certains. Si je comprenais de quoi il s'agit... » 

 

- « Je n'arrive pas tout à fait à te donner une description. Ils sont différents à chaque fois. L'impression paraît la même, bien que... » Sa voix reprenait une certaine chaleur. « C'est pénible. » 

 

Belej s'assit au bord de la faille. Elle leva les yeux sur lui. Son front se plissa au-dessus de ses grands yeux sombres. « Très bien, » dit-elle, l'humeur soudain changée, une dureté transperçant dans sa voix. « D'abord, j'ignore de quoi sont faits ces cauchemars. Ensuite, je ne sais pas d'où ils proviennent. De cette horrible expédition à laquelle tu as participé, j'imagine, mais tu n'en es même pas très sûr. Enfin, je ne vois pas pourquoi tu as insisté pour te joindre à leur saleté d'expédition dans le... »

 

- « Je te l'ai dit, bon Dieu ! Il fallait que j'y aille. » 

 

- « Tu voulais cet argent supplémentaire, » observa-t-elle froidement. Elle se soutint le menton d'une main. 

 

- « Ce n'était pas de l'argent supplémentaire, c'était simplement de l'argent. » Il regardait d'un air furieux les parois hérissées du canyon. Le calme et l'air accusateur de Belej l'irritaient. 

 

- « Tu es coupeur de cosses. Tu aurais pu trouver du travail. » 

 

- « La saison était mauvaise. Rappelle-toi, c'était l'année dernière. Les prix étaient tombés. » 

 

- « Seulement, tu avais entendu parler de ce Sasuké et de ce Leo, ce qu'en racontaient les gens... » 

 

- « Il s'appelle Vanleo et pas Leo. » 

 

- « Bon. Peu importe. Tu n'étais pas forcé de travailler pour eux. » 

 

- « Bien sûr que non ! » répliqua-t-il farouchement. « J'aurais pu me casser le cul sur une mécanique à la saison des semailles, douze heures par jour pour une paye maxi de trente unités. Et quand je m'en serais fatigué, ou que je me serais cassé une patte, j'aurais peut-être pu me faire embaucher à mouler des circuits comme un bon à rien. » Il ramassa un caillou qu'il lança loin dans le canyon. « La grande vie ! » 

 

Belej se tut un long moment. A l'extrémité anguleuse du canyon une brume rose se glissait entre les pics les plus élevés et commençait à descendre en prenant de la vitesse. Dzéta Reticuli était encore haut dans le ciel bleu moucheté, mais le froid montait du canyon. Le vent charriait une âcre odeur.

 

Il fronça le nez. Dans une heure, il leur faudrait rentrer. La légère brume rosée s'épaissirait. C'était bon pour la vie végétale du nord de Persenuae, mais ce brouillard était un puissant irritant des poumons humains.

 

Belej soupira. « Quand même, » reprit-elle d'un ton radouci, « tu. n'étais pas forcé d'y aller. Si tu avais su que ce serait tellement... »

 

- « Oui, » fit-il, l'estomac un peu retourné. « Si n'importe qui avait su... » 

 

        II

 

Pour commencer, ce ne fut pas le Drongheda qu'il trouva inquiétant, mais la plage même et surtout les vagues.

 

Elles venaient mourir à ses pieds avec leur lent pouvoir d'aspiration, minant le sable grossier sous ses bottes. Elles s'amorçaient sous la forme de petites rides qui partaient de l'horizon gris pour venir à un patient assaut de la plage, dans un sifflement. Reginri en observa une qui se recourbait en écume blanche un peu plus loin de lui ; la marée descendait.

 

- « Pourquoi sont-elles si lentes ? » demanda-t-il. 

 

Sasuké, penché sur les sacs de transport, releva la tête. « Quoi donc ? »

 

- « Pourquoi les vagues mettent-elles si longtemps ? » 

 

Sasuké s'interrompit un instant pour examiner le lourd gonflement tacheté d'algues jaunes. De temps à autre, une grosse lame brisait dans une éclaboussure sur les pointes de roches volcaniques plus au large. « Je n'y ai jamais réfléchi, » répondit Sasuké. « J'imagine que c'est dû à la faiblesse de la gravité. »

 

- « Oui-oui, » fit Reginri en haussant les épaules. 

 

Un poisson-glisseur sortit de l'eau pour gober quelque chose dans l'air. D'une façon ou d'une autre, la petite question des vagues lui enlevait toute énergie. Il s'étira, mal à l'aise dans sa combinaison collante.

 

- « Sans doute que la simulation de faible gravité ne prépare pas à tout, » dit-il. Sasuké ne l'entendit pas ; il s'était remis à ranger les marteaux, les rouleaux et le reste du matériel. 

 

Reginri ne pouvait plus reculer le moment. Il prit ses jumelles pour regarder le Drongheda.

 

A première vue, cela ressemblait à une roche brune lisse, usée par les eaux et sans âge. Et les comptes rendus étaient exacts : cela se rapprochait du sol. Cela s'élevait comme une immense ampoule au-dessus de la mer ridée. Il ferma à demi les paupières pour tenter de distinguer le cercle sombre du trou. Oui, là, une ombre imprécise bordée d'un rouge nuancé. Au centre, plus sombre, se distinguait l'entrée. Elle paraissait d'une impossible petitesse.

 

Il abaissa les jumelles en clignant les paupières. Dzéta Reticuli brûlait bas sur l'horizon plat, un point orangé et éblouissant qui tranchait dans la mince atmosphère de la planète.

 

- « Dieu, ce que j'aimerais en griller une, » dit Reginri. 

 

- « Pas de ça ! Il faut conserver tous ses moyens là-dedans, » fit sèchement Sasuké. « Et de toute façon, il n'y a pas d'évent pour la fumée dans ces combinaisons. » 

 

- « C'est vrai. » Reginri se demandait si le foutu pognon valait tout ce mal. Sur Persenuae - il leva les yeux au ciel qui tournait au violet et la découvrit, un éclat nacré niché plus près de Dzéta... Il lui avait paru que cela valait la peine, de l'argent vite et facilement gagné, une sorte d'expédition scientifique teintée d'aventure. C'était préférable à l'agriculture, en tout cas. Un salaire bien supérieur à ce qu'il pouvait toucher avec sa formation fragmentaire, quelques connaissances d'électronique et de fabrication. Il avait même appris un peu de mathématiques, mais pas assez pour que cela compte. Et cela ne changeait rien à son boulot, lui avait dit Sasukè, même si les maths étaient l'essentiel de l'expédition. 

 

Il sourit tout seul. C'était une idée bizarre que des signes sur une page soient un article commercial pour lequel les gens de la Terre enverraient un plein vaisseau de micro-électronique et de piles biomécaniques...

 

- « Un coup de main par ici, hein ? » dit brusquement Sasuké. 

 

- « Excusez-moi. » 

 

Reginri s'agenouilla pour aider l'homme à bobiner les fils de prise et à vérifier les connexions. En sûreté derrière la première rangée de dunes qui bordaient la plage se trouvaient le matériel électronique compact et l'équipe, déjà prête, qui procéderait à l'écoute pendant que lui et Vanleo seraient à l'intérieur.

 

Tandis que les deux hommes déroulaient les câbles, démêlaient les fils et vérifiaient les instruments d'appoint, Reginri jetait de temps à autre un coup d'œil au Drongheda. Il était immense, beaucoup plus gros qu'il ne l'avait imaginé. La télé en trois dimensions ne parvenait pas à donner une idée de la masse de cette chose. Elle se traînait dans les eaux peu profondes, à moins de deux cents mètres de distance à présent.

 

« Il a cessé de bouger, » dit-il.

 

« Bien sûr. Il y a toutes les chances qu'il reste là durant des jours. » Sasuké parlait sans relever la tête. Il inséra son appareil de vérification dans les prises, une à une examinant attentivement les indications. Un homme méthodique, plein d'assurance... l'individu tout à fait idoine pour S'occuper de la partie technique, songeait Reginri.

 

- « C'est ce qui vous intéresse, n'est-ce pas ? Je parle de l'immobilité de cette chose. » 

 

- « Naturellement. » 

 

- « Si vous le dites... Il ne va pas se rouler sur lui-même pendant que nous serons dedans, parce qu'il n'a jamais basculé. » 

 

Sasuké interrompit son travail, les sourcils froncés. Par le hublot de son casque, Reginri vit se pincer les lèvres de l'autre. « Vous êtes tous saisis de frousse une fois sur la plage. Cela ne rate jamais. La dernière équipe que j'ai amenée, ils faisaient tous dans leur froc dès l'instant que l'on apercevait un Drongheda. »

 

- « Facile à vous de parler. Vous n'allez pas entrer dedans. » 

 

- « Cela m'est arrivé, monsieur. Pas à vous. Faites ce qu'on vous dit, ce que Vanleo et moi vous disons, et tout ira bien pour VOUS. » 

 

- « Avez-vous dit la même chose au dernier mec qui a travaillé pour vous ? » 

 

Sasuké leva vivement les yeux. « Kaufmann ? Vous lui avez parlé ? »

 

- « Non, mais j'ai un ami qui le connaît. » 

 

- « Votre ami a de mauvaises fréquentations. » 

 

- « D'accord, moi compris » 

 

- « Je ne voulais pas... » 

 

- « Ce n'est pas sans motif que Kaufmann a abandonné, vous savez. » 

 

« C'était un poltron, » articula posément Sasuké.

 

« D'après lui, il n'était tout simplement pas assez idiot pour continuer le boulot de la façon que vous désirez. Avec ce matériel. »

 

- « Il n'existe pas d'autre manière. » 

 

Reginri esquissa un geste en direction de la mer. « Vous pourriez placer quelque chose d'automatique à l'intérieur. Y implanter un élément sensoriel. »

 

- « Qui émettrait à travers trente mètres de graisse animale ? 

 

A travers ce tas de viande ? A coup sûr ? Avec un taux élevé de précision ? Ha-ha ! »

  

 Reginri se tut. Il savait que ce n'était pas très malin d'irriter Sasuké de cette façon, mais les rumeurs relatives à Kaufmann le mettaient mal à l'aise. Il jeta un coup d'œil sur le paysage dénué de vie. Plus loin sur la plage, Vanleo, agenouillé dans le sable tassé, inspectait quelque chose. Probablement un caillou... il n'y avait rien de vivant pour trotter ou ramper sur cette grève.

 

Reginri haussa les épaules. « Je comprends bien, mais pourquoi faut-il que nous restions si longtemps à l'intérieur ? Pourquoi ne pas seulement y entrer, fixer les sondes et ressortir ? »

 

- « Elles ne tiendraient pas en place. Dès que le Drongheda bouge un tant soit peu, elles sautent de leur logement. » 

 

« Ne me dites pas que ces appareils sont si délicats. »

 

« Monsieur, on ne peut pas les fixer avec des pointes à crampons. C'est une terminaison nerveuse que vous cherchez, et non pas une connexion téléphonique statique. »

 

- « Alors il faut que je surveille cela comme une mère attentionnée ? Que je reste assis dans cette énorme tripe à suer tant que ça dure ? » 

 

- « C'est pour ça que vous êtes payé, » fit Sasuké, en détachant les syllabes. 

 

- « Peut-être pas assez. » 

 

- « Ecoutez, si vous vous mettez à rouspéter... » 

 

Reginri haussa les épaules. « Bon. Je ne suis pas un professionnel de la partie. De toute manière, je suis surtout venu pour voir le Drongheda. Mais, en y réfléchissant, votre système électronique me paraît plutôt insuffisant. Et si la masse que voilà décidait de me serrer un brin... »

 

- « Cela ne se produira pas. Jamais ce n'est arrivé. » 

 

Un sec aboiement parvint dans les écouteurs. C'était le rire de Vanleo, qui sonnait creux dans les casques. Vanleo approchait, à grands pas aisés au bord de l'eau. « Ce n'est jamais arrivé, donc cela n'arrivera pas ? Logique erronée. Ce n'est pas parce qu'une série compte de nombreux éléments qu'elle est infinie. Ni qu'elle coïncide avec d'autres. »

 

Reginri sourit chaleureusement, heureux que l'autre homme soit de retour. Il y avait chez Sasuké une sorte de dureté qui lui portait sur les nerfs.

 

- « Ami Sasuké, ne cachons pas à ce garçon ce que nous savons bien tous les deux. » Vanleo donna une tape joviale dans le dos de Sasuké. « Les Dronghedas sont un mystère. Des intellects brillants, énigmatiques, vastes... et il serait présomptueux de prétendre que nous comprenions quoi que ce soit de leur nature. Tout ce que nous sommes en mesure de suivre, ce sont leurs mathématiques... peut-être ne tiennent-ils pas à nous en révéler davantage. » Un sourire radieux lui plissa le visage. 

 

Vanleo se tourna pour examiner en silence les câbles qui partaient des dunes pour entrer dans la mer.

 

- « Cela me paraît bien, » dit-il. « C'est la marée descendante. » 

 

Il pivota brusquement pour regarder Reginri dans les yeux. « Avez-vous repris courage maintenant, mon garçon ? Je vous ai entendu dans les écouteurs de mon casque. »

 

Reginri, embarrassé, dansa d'un pied sur l'autre. Sasuké était crispant, mais du moins savait-il comment se conduire avec lui. Mais avec Vanleo... il ignorait pourquoi le regard ferme et fixe de cet homme le troublait. Reginri jeta un coup d'œil au Dronghera et sentit s'enfler sa crainte. Il s'adressa impulsivement à Vanleo : « Je crois que je vais rester sur la plage. »

 

Le visage de Vanleo se figea. Sasuké émit un bruit de crachement méprisant et commença : « Encore un putain de... » mais Vanleo le coupa d'un geste violent de la main.

 

- « Que voulez-vous dire ? » s'enquit-il calmement. 

 

- « Je... cela ne me dit pas grand-chose d'entrer là-dedans. » 

 

- « Oh ! Je vois. » 

 

- « Vous comprenez, je ne sais pas si cette chose ne va pas me... bref, c'est la première fois que je fais cela, et... » 

 

- « Je vois. »

 

- « Je vous fais une proposition. Je vous accompagne tous les deux, bien sûr. Je resterai dans l'eau pour empêcher les câbles de s'emmêler... autrement dit, le travail dont vous deviez vous charger. Cela me donnera l'occasion de m'accoutumer. Alors, la prochaine fois... » 

 

    « Ce pourrait n'être que dans des années. » 

 

    « Eh bien, d'accord, mais... » 

 

    « Vous mettez en péril le succès de toute l'expédition. » 

 

    « Je ne suis pas expérimenté. Et si... » Reginri se tut. Il savait que la logique était du côté de Vanleo. C'était le premier Drongheda qu'ils atteignaient depuis plus de deux ans. Il y en avait beaucoup qui dérivaient au long de la côte découpée, sur les hauts-fonds. Mais la plupart ne s'attardaient qu'un jour ou deux. Celui-ci était le premier depuis longtemps à s'être ancré à des écueils abrités, au large de la plage. La caméra du satellite l'avait repéré et avait enregistré les mouvements réguliers que suivaient les marées. Vanleo avait capté les émissions, alerté Reginri et l'équipe permanente, et ils avaient quitté Persenuae à bord d'un transport rapide... 

 

- « Il a besoin d'un bon coup de pied au cul, voilà tout, » fit tout à coup Sasuké. 

 

Vanleo secoua la tête. « Je ne crois pas. »

 

Le mépris de la voix de Sasuké raidit la résolution de Reginri. « Je n'y entrerai pas. »

 

- « Tiens ? » dit Vanleo, souriant. 

 

- « Poursuivez-moi en rupture de contrat au retour sur Persenuae si vous voulez. Je ne le ferai pas. » 

 

- « Oh, nous irons beaucoup plus loin, » dit Vanleo d'un ton détaché. « Nous vous mettrons sur le dos toutes les pertes financières de toute l'expédition. Il ne fait aucun doute que vous soyez responsable de l'échec. » 

 

- « Je... » 

 

- « Ainsi, vous ne toucherez plus de salaire régulier, jamais, » poursuivit Vanleo, toujours aussi calme. 

 

Reginri était agité. L'assurance étudiée et contrôlée de Vanleo donna du poids à ses paroles. Et derrière la certitude de son regard, Reginri percevait autre chose.

 

- « Je ne sais plus... ». Il prit une profonde inspiration, en s'efforçant de s'éclaircir les idées. « Sans doute me suis-je laissé un peu influencer... » 

 

Il hésita, renifla, puis déclara d'un ton piteux : « Je crois... je pense que j'y arriverai. »

 

Sasuké retint sa langue et se contenta de hocher la tête. Vanleo retrouva son large sourire. c Parfait. Parfait. Nous oublierons ce petit incident, pas vrai ? » Il pivota sec et repartit au long de la plage d'un pas ferme, presque sautillant.

 

        III

 

Un écureuil volant glissait sur les vents naissants de l'après-midi. Il dépassa le bord du canyon, en émettant des petits cris d'inquiétude, puis revint en planant à la sécurité du terrain chaud. Les deux humains le regardèrent ouvrir sans hâte une cosse à semences et grignoter.

 

- « Je ne comprends pas que tu n'aies pas tout plaqué à ce moment, » dit enfin Belej. « Sur-le-champ. Sur la plage. Un procès n'aurait pas tenu, du moment qu'il y avait d'autres hommes d'équipe pour te remplacer. » 

 

Reginri la regarda, l'air absent. « Impossible. »

 

- « Pourquoi ? Tu avais vu cette chose. Tu te rendais compte qu'elle était dangereuse. » 

 

« Je le savais avant le départ de Persenuae. » 

 

« Mais tu ne l'avais pas vue. »

 

« Et après ? J'avais signé un contrat. »

 

Belej eut un geste d'impatience. « Je me rappelle que tu me disais que c'était une sorte de grand poisson. C'est tout ce que tu m'as expliqué la veille de ton départ. Tu aurais pu expliquer que tu n'avais pas compris le danger... »

 

Reginri fit la grimace. « Pas un poisson. Un mammifère. »

 

- « Qu'est-ce que ça change ? C'est comme d'autres poissons sur la Terre, tu me l'as dit. » 

 

- « Comme les baleines des diverses espèces, » fit-il d'une voix lente. « Avant que les hommes les aient exterminées, on commençait à soupçonner que les bleues étaient peut-être intelligentes. » 

 

- « Mais les baleines n'étaient pas mathématiciennes, n'est-ce pas ? » plaisanta-t-elle. 

 

- « Nous ne le saurons plus jamais. » 

 

Belej s'allongea dans l'herbe brunâtre et touffue. Les mèches de ses cheveux noirs voletaient doucement à la brise. « Ce Leo t'a menti au sujet de cette chose, du poisson, n'est-ce pas ? »

 

- « Comment cela ? » 

 

- « En t'affirmant qu'il n'était pas dangereux. » 

 

Il s'assit et se prit les genoux. « Il m'a remis des documents scientifiques. Que je n'ai pas lus, pour la plupart... Merde alors ! C'était bourré de mots que je ne connaissais pas, des termes bizarres. C'est ce que tu ne veux pas comprendre, Belej. Nous ne savons pas grand-chose des Dronghedas. Seulement qu'ils ont des poumons et une épine dorsale, et qu'ils viennent à la côte toutes les quelques années. Pourquoi cela ; et qu'est-ce qui en fait des créatures intelligentes... ? Vanleo a passé trente ans à l'étudier. Il faut lui reconnaître cela... »

 

- « ... et lui savoir gré de t'avoir entraîné dans cette aventure Mince ! » 

 

- « Les Dronghedas n'ont jamais fait de mal à personne. Leurs yeux ne paraissent pas nous voir. Ils ne savent même probablement pas que nous sommes là ; et les tentatives simplistes de Vanleo pour communiquer avec eux ont échoué. Il ... » 

 

- « Si un géant aveugle et bien intentionné roule sur toi, » dit-elle, « tu es quand même mort. » 

 

Reginri ricana moqueusement. « Les Dronghedas se tiennent en équilibre sur les ailerons ventraux. C'est ainsi qu'ils se tiennent droits dans les eaux peu profondes. Les baleines ne pouvaient pas faire la même chose, ou bien... »

 

- « Tu ne m'écoutes même pas ! » Elle lui lança un coup d'œil exaspéré. 

 

- « Je te raconte ce qui s'est passé. » 

 

- « Eh bien, continue. Nous ne pouvons pas rester ici beaucoup plus longtemps. » 

 

Il regarda les parois plissées du canyon. Des arbres vert-citron parsemaient les roches polies. Le brouillard rose s'épaississait encore et rampait au fond du canyon, noyant les détails. La vie aérienne qui colorait les nuages viendrait revêtir les arbres semblables à du cuir et déclencherait les rythmes lents de la vie saisonnière. Une part des travaux traînants et inévitables de Persenuae, songeait-il.

 

- « Le brouillard paraît plutôt lourd, » convint-il. Il reporta les yeux sur les cabanes de rondins qui constituaient les habitations de la communauté. Elles se fondaient parmi les herbes serrées. 

 

- « Dis-moi, » insista-t-elle. 

 

- « Eh bien, je... » 

 

- « Tu ne cesses pas de me réveiller avec les cauchemars que tu en fais. Cela a totalement modifié notre vie à deux. Je voudrais... » 

 

Il poussa un soupir. Ç'allait être difficile. « Très bien. »

 

        IV

 

Vanleo frappa sur l'épaule de Reginri et les trois hommes se mirent au travail. Chacun d'eux prit une bobine de câble et marcha à reculons, l'emportant dans la mer. Reginri observait attentivement les deux autres et les suivait, déroulant régulièrement le fil. Il se concentrait tellement sur sa tâche qu'il eut à peine conscience de s'enfoncer dans l'eau tournoyant autour de lui. Son réservoir d'oxygène en paillettes était un poids mort et encombrant sur son dos, mais une fois qu'il eut de l'eau jusqu'à la ceinture, la manœuvre devint plus facile et il put s'intéresser à autre chose qu'à son propre équilibre.

 

Le fond était lisse et clair, sillonné de filaments métalliques, comme de l'argent terni. Mais ce n'était pas du métal ; cette planète était étrangement pauvre en éléments lourds. C'était peut-être la raison pour laquelle la vie au sol n'y avait jamais pris, et les grandes îles éparses dans les océans restaient des déserts poussiéreux et tristes. Plus probablement, le fait que ce monde glacé était petit et plus éloigné du soleil en faisait-il un lieu trop hostile à la vie sur la surface. Persenuae, plus proche de Dzéta, fourmillait d'espèces aussi bien indigènes qu'importées, mais ce monde-ci ne possédait que des créatures marines. Une curieuse planète ; théoriquement un point de rencontre entre les aspects classiques de la Terre et de Mars. Assez vaste pour connaître les volcans et aussi les océans, mais avec une atmosphère irrespirable, à teneur étrange, haute en anhydride carbonique et faible en oxygène. Peut-être la roue de l'évolution n'avait-elle pas assez tourné en ces lieux, et un jour les petits poissons - ou même les Dronghedas - feraient-ils un pas en avant pour émigrer sur le sol.

 

Mais aussi, peut-être les Dronghedas évoluaient-ils sur le plan de l'intelligence, songeait Reginri. Ces choses paraissaient se satisfaire de flotter sur les vastes océans, en tissant des puzzles cristallo-mathématiques pour leur propre distraction. Et pour une raison ignorée, elles avaient réagi quand Vanleo avait pour la première fois planté une sonde électronique dans un nœud nerveux. Les créatures débitaient des écheveaux d'art mathématique que des milliers de terrestres avaient du mal à déchiffrer... en fouillant dans une tapisserie de froids théorèmes, de références embrouillées, à la recherche des brefs axiomes qui menaient à des voies nouvelles, à de silencieux lacs de géométrie et à des pyramides complexes de lignes et d'angles qui enfermaient une jungle de nombres.

 

- « Attention ! » lança Sasuké. 

 

Reginri se campa et une vague brisa sur lui, inondant d'écume verte son hublot.

 

- « Il y a ici un contre-courant, » cria Vanleo. « Mais cela devrait vite s'apaiser. » 

 

Reginri s'arc-bouta contre le flot, les genoux souples néanmoins, pour conserver l'équilibre. Il sentait à travers ses bottes le frottement des grains de sable sur la roche lisse. La bobine de câble était presque au bout.

 

Il pivota pour la manœuvrer et vit soudain à côté de lui un immense mur brun. Cela s'élevait très au-dessus des vagues grises qui en léchaient la base. La poitrine de Reginri se contracta quand il se tourna pour examiner le Drongheda.

 

La paroi de peau était délicatement mouchetée d'or et de vert. Les ouïes dorsales étaient des fentes noires qui s'incurvaient au long du flanc, formant de profonds ravins huileux.

 

Reginri prit sa bobine sous un bras et tendit la main pour toucher prudemment la créature. Il exerça plusieurs petites poussées expérimentales. Cela cédait un peu, avec une résistance douce de caoutchouc.

 

- « Attention aux nageoires ! » lança Vanleo. Reginri se retourna et vit un long aileron noir jaillir des eaux à une cinquantaine de mètres. Cela effleura lentement la surface dans un claquement violent qu'il perçut malgré son casque, puis cela replongea. 

 

- « Il commence seulement à s'installer, je pense, » expliqua Vanleo d'un ton rassurant. « Il leur arrive de faire de ces mouvements. » 

 

Reginri fronçait les sourcils en regardant l'endroit d'où était sortie la nageoire. Des courants profonds remontaient, faisant onduler la surface.

 

- « Apportez votre câble, » lui dit Sasuké. « Déroulez-le jusqu'ici. J'ai planté le piquet d'amarrage. » 

 

Reginri obéit. Il avait encore du câble quand il parvint près de Sasuké. Vanleo tenait un long tube enfoncé dans l'eau à la verticale. Il pressa une détente et il y eut une détonation étouffée dans la radio du scaphandre de Reginri. Il se rendit compte que Vanleo plantait des piquets dans la roche sous-marine pour amarrer les câbles et connexions. Sasuké tendit les mains et Reginri lui passa la bobine.

 

Il était plus facile de rester debout en cet endroit ; le Drongheda les protégeait de la plupart des vagues, et les courants sous-marins s'étaient apaisés. Reginri resta un moment oisif, tandis que les deux hommes établissaient solidement les connexions et montaient les lignes de sondage. Finalement, Sasuké lui fit signe d'approcher et, quand Reginri leur présenta le dos, ils fixèrent les fils à son sac à dos.

 

Inquiet, Reginri observait le Drongheda pour voir s'il bougeait, mais il n'en était rien. Les fentes ventrales dessinaient une cage thoracique compliquée au flanc de la créature. Il lui fallut quelques instants pour lever les yeux et distinguer le trou. C'était un creux bordé de rouge, plus sombre que le brun moucheté qui l'entourait. Les fentes dessinaient une spirale complexe autour de l'ouverture, puis partaient en arcs vers le haut et le bas du corps jusqu'à une plaque curieusement marquée, à peu près de la dimension du trou d'entrée.

 

- « Qu'est-ce que c'est ? » s'enquit Reginri en désignant la plaque. 

 

- « Sais pas, » fit Vanleo. « Cela paraît plus tendre que le reste de la peau, mais ce n'est pas une ouverture. Tous les Dronghedas présentent la même particularité. » 

 

- « On dirait une sorte de soudure. » 

 

- « Euh-euh, » fit Vanleo, distrait. « Il va falloir vous hisser dans une minute. Je vais passer de l'autre côté. Il y a un autre trou à découvert, un peu plus haut par rapport à la surface de l'eau. J'entrerai par là. » 

 

« Comment vais-je grimper ? »

 

« Avec des crochets, » murmura Sasuké. « L'eau est assez peu profonde ici. »

 

Il fallut quelques minutes pour fixer les crochets aux bottes de Reginri. Il s'appuya au flanc du Drongheda et tenta de se préparer mentalement à ce qui allait suivre. La mer s'enflait autour de lui, léchant sa combinaison collante. Il était à la fois impatient et inquiet.

 

- « Allez-y, » dit Sasuké. « Agenouillez-vous sur mes épaules et assurez-vous que les crochets sont bien plantés avant d'y reposer votre poids. Une fois à l'intérieur, faites ce que nous avons dit, et tout ira bien. » 

 

        V

 

Vanleo laida à grimper sur le dos de Sasuké. Il fallut quelques efforts avant que Reginri parvienne à planter les griffes d'escalade dans la peau épaisse et plissée.

 

Il éprouva un sentiment de reconnaissance pour la faiblesse de la gravité. Dès qu'il eut pris le coup, il monta aisément et il ne lui fallut que quelques instants pour arriver à dix mètres de haut, au bord du trou d'entrée. Une fois là, il prit un temps de repos.

 

- « Bien joué, » dit Vanleo en agitant la main. « Gardez votre calme et vous vous en tirerez très bien. Nous vous enverrons un message par la ligne de communication quand vous devrez ressortir. Cela ne durera sans doute pas plus d'une heure, pour cette fois. » 

 

Reginri se mit en équilibre sur la lèvre du trou et inspira trois grandes goulées d'un air qui avait un goût d'huile. Au loin les vagues grises se frangeaient d'écume. Le Drongheda s'élevait comme une bulle hors de la mer. Une masse de brouillard roulait au long de la côte. Une forme imprécise s'y dessinait, flottante. Reginri ferma à demi les paupières pour mieux voir, mais la brume estompait trop les contours de l'objet. Un autre Drongheda ? Il scruta de nouveau la brume qui blanchissait, mais la forme s'y perdait de plus en plus.

 

- « Pressez-vous, » commanda Sasuké. « Nous ne bougerons pas avant que vous soyez à l'intérieur. » 

 

Reginri pivota prudemment sur la lèvre de chair qui le portait et tira sur les replis sombres qui bordaient l'ouverture. Il remarqua de minces fils brillants tout autour. Une bouche ? Un anus ? Vanleo disait que non. Les savants qui étaient venus examiner le Drongheda en avaient grossièrement esquissé le tractus digestif. Mais ils n'avaient aucune idée de la fonction de ce trou. C'était précisément pour s'en assurer que Vanleo y avait pénétré une première fois. Maintenant, Vanleo avait dans l'idée que c'était là l'organe de communication du monstre, sinon pourquoi les connexions auraient-elles été si proches de la surface intérieure ? Peut-être que dans les sombres profondeurs de l'océan les Dronghedas causaient entre eux à l'aide de ces trous ronds, plutôt que de chanter comme les baleines ? Les hommes n'avaient relevé aucun organe bio-acoustique parmi les bancs de Dronghedas qu'ils avaient observés, mais cela ne signifiait pas grand-chose.

 

Reginri se poussa vers l'intérieur dans cet iris de chair spongieuse et se trouva aussitôt plongé dans les ténèbres. La lampe de sa combinaison s'alluma. Il était dans un étui de chair qui lui laissait environ deux empans libres de part et d'autre. Le tunnel bâillait devant lui, absorbant la faible clarté. Il entreprit de gravir la faible pente.

 

- « L'équipe de l'électronique nous signale que le contact est bon avec vos lignes. M'entendez-vous bien ? » C'était la voix de Sasuké, ténue et aiguë à l'oreille de Reginri. 

 

- « Cela paraît marcher. Mais c'est rudement étroit ici. » 

 

« C'est quelquefois plus petit à proximité de l'ouverture, » intervint Vanleo. « Vous ne devriez pas avoir trop à grimper... la plupart de ces conduits sont à peu près horizontaux quand le Drongheda reste immobile comme cela. »

 

- « C'est si étroit... ça va être dur de ramper en montant, » dit Reginri d'une voix mal assurée, tremblotante. 

 

- « Ne vous en faites pas pour ça. Continuez d'avancer et cherchez les terminaisons nerveuses. » Vanleo marqua un temps. « Prenez vos fiches de contact, s'il vous plaît ? Les techniciens viennent de me dire qu'ils souhaitent vérifier la liaison. »

 

- « D'accord. » Reginri tâtonna autour de sa taille. « On dirait que je ne les... » 

 

- « Elles sont bien là, tout comme à l'entraînement, » coupa Sasuké. « Tirez-les de leurs agrafes. » 

 

- « Ah oui ! » Reginri finit par trouver les deux cylindres métalliques. Il les détacha de sa ceinture et les mit en contact. « Voilà. » 

 

- « Très bien, très bien. Ils reçoivent le signal, » dit Vanleo. « Il semble que tout soit en ordre. » 

 

- « Bon. Il est temps ! » fit Sasuké. « Mettons-nous en route. » 

 

- « Nous passons de l'autre côté. Faites-nous savoir si vous voyez quoi que ce soit. » Reginri entendait le souffle de Vanleo qui s'accélérait. « Cette marée est vraiment forte. Ah ! Voilà l'autre ouverture ! » 

 

Les deux hommes continuèrent de parler tout en vérifiant l'équipement de Vanleo. Reginri reporta son attention sur ce qui l'entourait et avança en se tortillant et en grognant. Il se hissait de son mieux sur la matière pulpeuse. Çà et là des pans écailleux plissaient les parois, se chevauchant, et lui fournissant ainsi des prises pour ses mains. Les membranes cireuses ne reflétaient nullement sa lumière. Il enfonçait les talons, il poussait, glissant parfois sur des plaques de liquide transparent et rosé qui s'amassait dans le creux du tunnel.

 

Pour commencer, le passage s'évasait un peu, lui permettant de mieux progresser. Il avait adopté un certain rythme corporel, se propulsant en oscillant le tronc. Il contourna péniblement un grand muscle bleuâtre strié de lignes orangées.

 

Même à travers sa combinaison, il sentait la chaleur pulsée qui en émanait. Le Drongheda avait une température interne inférieure de quinze degrés centigrades à celle de l'être humain, ce qui n'empêchait pas cette sourde et oppressante chaleur de lui parvenir.

 

Devant lui, une chose noire se dressait. Il tendit la main et toucha un tissu caoutchouteux qui semblait obturer le conduit. Sa lumière lui révéla une barrière d'un rose laiteux. Il se tortilla autour et tâta les bords de ce tissu. Sur sa gauche il y avait un couloir plus petit. Il vira, fléchit les jambes et se faufila dedans. Vanleo l'avait averti que le passage changerait peut-être de direction, ce qui lui indiquerait qu'il approchait sans doute d'une terminaison nerveuse. Reginri l'espérait bien.

 

        VI

 

- « Tout va bien ? » fit la voix lointaine de Vanleo. 

 

- « Je crois, » haleta Reginri. 

 

- « Je suis au bord de la lèvre. Je vais entrer maintenant. » Il y eut des bruits étouffés d'homme au travail, mais Reginri les repoussa mentalement pour se concentrer sur sa propre position. 

 

Les parois luisaient comme de la chair vitreuse et vieillissante. Ses doigts ne pouvaient pas s'y enfoncer. Il joua des hanches et avança de quelques centimètres. Il força son corps à fléchir, pousser, fléchir, pousser... il prit le rythme et se décontracta un peu en se rendant compte qu'il progressait mieux ainsi. La texture des parois devenait plus grossière, ce qui était à son avantage. Il s'arrêtait de temps à autre pour vérifier la ligne de communication et les autres fils qui traînaient derrière lui, se déroulant des bobines fixées à ses flancs.

 

Il entendait Sasuké qui marmonnait tout seul, mais il était incapable de se concentrer sur autre chose que les murs cireux autour de lui. Le couloir se rétrécit de nouveau et il aperçut devant lui d'autres replis. Mais ceux-ci étaient différents, recouverts d'une poudre pâle et scintillante.

 

Reginri sentit son cœur battre plus vite. Il se propulsa et toucha de la main un des replis encroûtés. La fine poussière brillait à la clarté de sa lampe. Ici la chair était vitreuse et, dans sa profondeur, il distinguait un entrelacs complexe de veines et d'artères, mêlées de filaments argentés.

 

Il fallait bien que ce soit une terminaison ; les reproductions qu'il avait vues étaient très semblables à ceci. Ce n'était pas dans une petite poche comme l'avait prévu Vanleo, mais aucune importance ! Vanleo lui-même avait remarqué que ces nœuds n'étaient pas répartis de façon systématique. En fait, ils semblaient se déplacer et occuper des positions variables dans le conduit, si bien qu'une équipe qui revenait après quelques jours ne pouvait pas retrouver les terminaisons qu'elle avait connectées auparavant.

 

Reginri sentait croître son intérêt. Il actionna d'un coup de pouce une des piles accrochées à sa ceinture. Un sourd bourdonnement lui confirma que tout était en ordre de fonctionnement. Il donna une courte description de sa découverte dans le micro et Vanleo lui répondit en monosyllabes. Il paraissait trop occupé d'autre chose, mais Reginri était lui-même était trop intéressé pour se demander ce qui se passait. Il déboucla les bornes rices et les leva, les coudes enfoncés dans les membranes pulpeuses qui l'entouraient. Les pointes d'aiguilles brillaient doucement dans le rayon de sa lampe tandis qu'il les faisait tourner pour les examiner. Elles paraissaient en bon état.

 

Il tâtonna et trouva l'endroit où la couche de poudre scintillante paraissait la plus épaisse. Avec soin, les deux mains pressées l'une contre l'autre, il planta dans la chair cireuse l'une des aiguilles, puis aussitôt la seconde. Le tissu se plissa autour du métal.

 

Il demanda vivement dans son micro si les signaux parvenaient bien. Quelqu'un lui répondit 'oui', il perçut la voix d'un technicien en bruit de fond, puis la ligne redevint silencieuse.

 

Les signaux qu'ils étaient venus capter circulaient par les fils de sondage. De longues années d'expérimentation avaient, autant que les hommes fussent en mesure d'en juger, établi les codes de reconnaissance utilisés par les techniciens pour avertir le Drongheda qu'ils étaient revenus. Maintenant, si le Drongheda réagissait, des impulsions électriques complexes courraient au long des lignes pour s'inscrire sur les instruments installés à la côte.

 

Reginri se décontracta. Il avait fait ce qu'il pouvait. Le reste dépendait des techniciens, de l'électronique, du flot de renseignements transmis à la vitesse de l'éclair entre le Drongheda et les machines. Quelque part au-dessous ou au-dessus de lui se trouvaient des nageoires, des ailerons ventraux, des fentes, une gueule filtrante de baleine par laquelle étaient entrés un milliard de petits poissons, et tout cela faisait partie de cette vaste créature. Quelque part, sous des couches de graisse, coincé entre de volumineux organes, se trouvait un cerveau, un esprit.

 

Reginri se demandait comment cela avait pu se produire. Dans les sombres et profonds courants, la nature avait fait évoluer cette chose qui connaissait l'algèbre, le calcul infinitésimal, la métrique de Reumann, les subtilités de Tchevychef.. et tout cela faisait partie intégrante de cet être, comme les hommes se partagent une langue raffinée.

 

Reginri éprouva une impulsion subite. Il y avait à sa ceinture un appareil de secours en cas de nœuds dans les lignes ou de court-circuits intermittents. Il se tortilla pour se coucher sur le dos dans le couloir et tenta de prendre cette pièce de matériel. Maintenant d'une main les aiguilles plantées dans la chair au-dessus de lui, il saisit de l'autre le mince coin de plastique et de métal dont il avait besoin. De cet instrument sortaient des fils minuscules. Appuyé contre les parois, il introduisit ces fils dans les prises accessoires des cylindres de sondage. Tout paraissait en ordre ; étendu sur le dos, il tâtonna à l'arrière de son casque pour trouver les connexions d'urgence. En les établissant, il était en mesure de se brancher sur une faible fraction de ce que débitait le Drongheda. Cela ne nuirait en rien à la communication directe. Peut-être même les hommes tapis dans les dunes ne s'apercevraient-ils pas de ce qu'il avait fait.

 

Il mit le dernier contact. Juste avant de brancher le système de communication de sa combinaison sur le câble de secours, il sentit une faible ondulation sous lui. Cela cessa. Il actionna le commutateur. Et il perçut :

 

- Une lumière éclatante qui le transperça en tambourinant un staccato rythmé de taches vertes, 

 

- Des lignes contournées qui s'entremêlaient et se tissaient en des perspectives, des triangles tordus pour figurer d'insolites enveloppes ensellées, puis se déroulant en d'autres formes silencieuses, 

 

- Un treillis de sons aigus, sonnant aux bords de la platitude géométrique, 

 

- Une épaisse et riche écume qui léchait des tours de pierre usées par le temps, et qui tournait avec précision sous un soleil orangé ellipsoïde, 

 

- Une clarté miniaturisée qui geignait et se dévidait doucement, s'incurvant en une humidité qui emperlait une matrice de fils de cuivre, 

 

- Une toile aux fils collants qui le soulevait, 

 

- Un courant qui s'enflait, 

 

- Vers le haut, vers la lumière humide. 

 

Reginri saisit le fil et l'arracha de la douille. Il leva brusquement les mains pour se couvrir la face et les heurta à son casque. Il soupirait, il haletait.

 

Il ferma les yeux et durant un long moment ne pensa à rien, laissa son esprit dériver, se repliant en lui-même après cette expérience.

 

Il y avait eu là des mathématiques, et bien d'autres choses. Des rhomboèdres, de brusques intersections dans des dimensions obscures ; des sculptures contournées aux nombreuses facettes, des perspectives déformées, des polyèdres de feu luisant.

 

Mais tellement plus encore... il s'y serait noyé.

 

Le bavardage ne cessait pas dans son écouteur. Apparemment, les techniciens n'avaient pas même remarqué l'interception. Il respira en profondeur et raffermit sa prise sur les aiguilles de branchement. Il ferma les yeux et se reposa. Ce qu'il avait connu l'avait retourné pour une fraction de temps. Mais à présent, il respirait de nouveau facilement. Son cœur avait cessé de cogner dans sa poitrine. Le torrent d'images se retirait. Il avait eu l'esprit bourré, surchargé de concepts insondables pour lui.

 

Il se demandait ce que le matériel électronique avait pu en recueillir. Peut-être que tout cela, transféré dans la froide mémoire d'une ferrite, se trouvait privé de l'explosion émotive. Il n'était pas surprenant que les hommes ne pussent en déchiffrer que la partie mathématique. Les nombres, les droites et les courbes, l'éclat lisse de la géométrie... c'étaient des abstractions accessibles à tout esprit raisonnable. Pas étonnant que le Drongheda envoie surtout des mathématiques par ce filet nerveux ; c'était tout ce que des hommes étaient capables de comprendre.

 

Au bout d'un temps, il vint à l'esprit de Reginri que Vanleo souhaitait peut-être qu'il en fût ainsi. Peut-être branchait-il lui aussi une écoute sur les lignes. Un autre homme pouvait bien rechercher cette expérience, qui avait en vérité une intensité que n'atteignaient pas les stupéfiants ni les mornes instruments électroniques de perception. Vanleo était-il une sorte de 'drogué' ? Autrement, pourquoi risquer l'échec ? Pourquoi éliminer le sondage automatique et venir ramper dans le conduit... surtout que les conditions idéales se présentaient si rarement ?

 

Mais c'était insensé. Si Vanleo avait des bandes enregistrées de Drongheda, il pouvait les écouter à loisir. Donc... l'homme était peut-être fasciné par ces créatures mêmes et pas seulement par leurs mathématiques. Peut-être que ce qu'aimait Vanleo, c'était, la sensation de pénétration, le sentiment d'être à l'intérieur...

 

Grotesque, certes... mais peut-être vrai.

 

        VII

 

Il perçut un frémissement. Les aiguilles remuaient dans sa main.

 

« Hé là! » cria-t-il. Le conduit fléchit sous lui.

 

« Il se passe quelque chose ici. Vous, les gars... »

 

La ligne devint muette au milieu de la phrase. Reginri passa machinalement sur le circuit de secours, mais aucun bruit de ligne là non plus. Il regarda les fils de sondage. La phosphorescence rouge de leurs extrémités s'était éteinte ; il n'y avait plus d'énergie pour la réception.

 

Il se tortilla pour se regarder les pieds. Les fils et câbles se perdaient comme des serpents dans l'obscurité sans coupure visible. S'il y avait une panne de conducteur, elle se situait plus loin.

 

Reginri ramena d'un geste sec les têtes de ligne dans sa combinaison. A cet instant, la chair bougea languissamment autour de lui, en se contractant peu à peu. Il eut une sensation d'inclinaison, de bascule...

 

- « Bon Dieu ! Passez-moi... » et il se rappela que la ligne était morte. Il serra les lèvres. 

 

Il se campa sur les talons pour tenter de se pousser en arrière. Une saillie écailleuse lui frotta le flanc. Il redoubla d'efforts et se libéra, reculant de quelques centimètres. Le passage paraissait descendre légèrement. Il tendit les mains pour se propulser et vit qu'un liquide se répandait sur ses doigts. Le fluide visqueux qui emplissait le creux du couloir dégoulinait vers lui. Reginri poussa avec vigueur, trouvant une meilleure prise dans le plancher pulpeux.

 

En régularisant ses efforts, il progressait un peu. Une longue et lente ondulation s'amorça et les parois se refermèrent sur lui. Il sentait quelque chose lui étreindre les jambes, puis ce fut la taille, la poitrine et la tête. La pression était cadencée dans une certaine mesure.

 

Il respirait plus vite, il avait un goût âcre dans la bouche. Il n'entendait que son propre souffle, amplifié dans son casque.

 

Il continuait à reculer en se tortillant. Sa botte heurta la courbe lisse d'un tournant du couloir. Il se le rappelait, mais l'angle ne lui paraissait plus le même. Le Drongheda devait changer de position, modifiant l'angle du trou de pénétration.

 

Il réussit à passer les pieds dans le nouveau passage et glissa alors rapidement.

 

C'était devenu plus facile, il se laissait aller au long des parois unies, envahi d'une vague de soulagement. Plus loin, si le tunnel s'élargissait, il parviendrait même à se retourner pour filer la tête en avant.

 

Son pied toucha quelque chose de souple, qui résista. Il promena ses deux bottes à la surface, pesant peu à peu de tout le corps sur la chose. La surface en paraissait cassante, caillouteuse. Il tâta le bord extérieur tout au long des parois et se convainquit qu'il n'y avait pas là d'ouverture.

 

Le passage était bloqué.

 

Son esprit s'affalait. L'air paraissait acquérir du poids, humide et aigre dans le casque. Il frappa des talons pour briser cette surface ; elle resta souple mais ferme.

 

Reginri sentait son cerveau s'engourdir. Il était pris au piège. La ligne de communication était morte, sans doute tranchée par cette cloison sous ses pieds.

 

Autour de lui, les murs se contractaient et se détendaient tour à tour, comme une massive main qui aurait voulu étouffer la vie en lui. Les flancs de l'ouverture ronde n'étaient qu'à quelques centimètres de son casque. Il vit passer une onde lente dans la membrane sous la surface de laquelle se voyaient des cordons de graisse jaune.

 

- « Sortez-moi de là ! » Reginri décochait de sauvages coups de pied. Il frappait les parois gluantes, du coude et du genou. La pression élastique se maintenait, l'enveloppant. 

 

- « Dehors ! Dehors ! » Reginri boxait durement cette chair. Sa vue se troublait, des points noirs flottaient devant lui. Il continua de frapper machinalement, le souffle court. Il appelait au secours. Et il savait qu'il allait mourir. 

 

Il éclatait de fureur, en même temps. Il frappait le Drongheda sans cesser de crier. Il commençait à sentir la douleur de ses muscles.

 

Et peu à peu, sa colère brûlante fondit. Il cligna les paupières pour chasser la sueur de ses yeux. Il se remit à réfléchir.

 

Sasuké. Vanleo. Ces salopards aux doubles visages. Ils savaient dès le début que c'était un travail dangereux. L'incident de la plage le démontrait. Quand il avait manifesté des doutes, ils l'avaient immédiatement bousculé et menacé. Ils en avaient sûrement fait autant auparavant, à d'autres types. Tout cela entrait dans leurs plans.

 

Il respira longuement, puis leva les yeux. Dans le tunnel d'ombre au-dessus de lui pendaient les fils de sondage et le câble de communication.

 

Un jeu de lignes.

 

Ils étaient inclinés selon la pente par laquelle il était venu.

 

Il lui fallut un moment pour comprendre. S'il était revenu par le même chemin qu'à l'aller, les lignes auraient dû s'emmêler derrière lui.

 

Il poussa contre les flancs vitreux et baissa les yeux sur sa poitrine. Pas de lignes de sondage près de ses jambes.

 

Ce qui signifiait que les câbles ne venaient pas par ce qui lui barrait la route. Non, ils ne venaient que d'en haut. Ce qui voulait dire qu'il s'était trompé de passage latéral. Un trou avait dû s'ouvrir au flanc du conduit et il s'y était engagé à l'aveuglette.

 

Il rassembla ses forces et tenta de remonter, cherchant une prise. Il réussit à s'accrocher de la pointe de ses bottes. Un autre long frisson se propagea dans le tube. La force de la gravité le tirait sans cesse vers le bas, mais il réussissait néanmoins à gagner du terrain. La sueur lui piquait les yeux.

 

  Au bout de quelques minutes, ses mains rencontrèrent l'angle arrondi du tournant et il opéra un prompt rétablissement pour se retrouver dans le tunnel horizontal supérieur. 

 

Il découvrit un entrelacs de lignes et tira dessus. Elles cédèrent, après une faible résistance. C'était le chemin de la sortie, il en avait la certitude. Il commença à ramper, et soudain le monde bascula, s'étira, le souleva. Le laissa retomber.

 

En heurtant la paroi pulpeuse, il perdit haleine. Le tube s'infléchit de nouveau, montant devant lui et descendant derrière. Il s'accrocha des mains et tint bon. Le couloir s'arquait, s'enroulait, le pressait. La chair spongieuse lui enserrait la tête et il retint involontairement son souffle. Son hublot était enveloppé de cette substance et il ne voyait plus qu'un monde violet, finement veiné et marbré de cordons dentelés de graisse.

 

Très lentement, la pression se relâcha. Il éprouvait une vague douleur au flanc. Un frémissement atténué courait sous lui. Dès qu'il eut la possibilité de bouger, il rampa en vitesse, décochant de violents coups de jambes. Les lignes le guidaient.

 

Le passage s'évasait ; il accrut sa vitesse. Des mains, des coudes, des hanches, des genoux et des orteils. Le poids qui l'entourait paraissait vouloir le repousser, lui donner de la vitesse, l'éjecter. C'était bien ce qu'il semblait tandis que la chair se resserrait derrière lui et s'ouvrait devant.

 

Il essaya de nouveau son microphone, mais il n'y avait toujours pas de courant. Il crut reconnaître un vaste muscle bleuté, en saillie, qu'il avait remarqué dans la paroi à son entrée. Maintenant, cela formait une bosse sur le plancher. Il franchit la surface glissante et poursuivit sa lutte.

 

Il était si concentré sur le mouvement et la vitesse qu'il ne reconnut pas le bout. Les parois convergèrent une fois de plus et il chercha désespérément une autre issue. Il n'y en avait pas. il vit alors les anneaux de cartilage et de muscle fibreux. Il poussa contre la surface noueuse. Elle céda, puis se détendit. Il fonça en avant et se trouva brusquement à demi-sorti, suspendu au-dessus des eaux mouvantes.

 

        VIII

 

Le sphincter musclé le tenait par la taille, sans trop serrer. Il en profita pour se reposer en soufflant lentement.

 

Il leva les yeux vers le soleil. Autour de lui, le monde durement éclairé n'était que mouvement silencieux. Les courants tourbillonnaient à quelques mètres sous lui. Il sentait bouger un peu la colline brune qu'était le Drongheda. Il tourna la tête pour voir...

 

Le Drongheda se fendait en deux.

 

Mais non, non...

 

La masse était un autre Drongheda qui bougeait, tout près. Au même instant, un autre mouvement silencieux attira son attention. Au-dessous, Vanleo se débattait dans l'eau qui s'assombrissait. Une brume pâle recouvrait la mer.

 

Reginri parvint à s'extirper et se tint debout sur le bord étroit du trou d'entrée. Il se cramponna ensuite des deux mains et se laissa pendre à bout de bras, au-dessus des eaux. Il lâcha prise et tomba dans une grande éclaboussure. Il conserva son équilibre et s'éloigna gauchement sur ses jambes de flanelle.

 

Vanleo lui tendit la main pour l'aider. L'homme lui désignait l'arrière de son casque. Reginri fronça les sourcils, intrigué, puis il se rendit compte que l'autre lui montrait le câble de communication de secours. Il débobina son propre câble et le brancha dans la douille d'épaule de la combinaison de Vanleo.

 

- « ... foutue veine. Pensais pas vous revoir. Mais c'est fantastique, venez voir. » 

 

 - « Quoi ? J'ai... » 

 

- « Je les comprends à présent. Je sais pourquoi ils sont ici. Ce n'est pas seulement pour communiquer, je ne pense pas que ce soit cela, mais cela en fait aussi partie. Ils ont... » 

 

 - « Assez de bavardage ! Que s'est-il passé ? » 

 

- « Je suis entré, » reprit Vanleo, en haletant. « Ou du moins, j'ai commencé. Nous n'avons pas remarqué qu'un autre Drongheda avait fait surface et se dirigeait vers les hauts-fonds. » 

 

 - « Je l'ai vu. Je n'ai pas pensé... » 

 

- « J'étais grimpé au deuxième trou d'entrée avant de voir. Vous comprenez, je m'occupais des câbles. Vous receviez de bons signaux et je voulais... » 

 

- « Allons-nous-en, venez ! » Les vastes masses qui les dominaient bougeaient. 

 

- « Non, non, venez voir ! Je crois que mon idée est juste. Ces hauts-fonds sont pour eux un abri naturel. S'ils ont des ennemis dans l'océan, de grands poissons ou autres animaux, ceux-ci ne peuvent pas les suivre dans ces eaux peu profondes. Alors ils y viennent pour s'accoupler et pour communiquer. Ils doivent se sentir terriblement seuls s'ils ne peuvent pas se parler entre eux dans les océans. Alors ils viennent ici pour cela. Je... » 

 

Reginri observait l'homme et le voyait tout illuminé de sa vision intérieure. Ce foutu idiot aimait ces bêtes, il y tenait, il leur avait consacré sa vie, à eux et à leurs foutues mathématiques. »

 

- « Où est Sasuké ? » 

 

- « ... et c'est si naturel. Ce que je veux dire, c'est que les humains communiquent et font l'amour, mais ce sont deux actes distincts. Ils ne se mélangent pas intimement. Mais les Dronghedas... ils ont tout, au complet. Ils sont comme... comme... » 

 

L'homme tirait Reginri par l'épaule pour lui faire longer la courbe étirée du Drongheda. Deux énormes collines polies sortaient de la mer ombreuse. Dzéta se couchait et Reginri distinguait un long et adroit tentacule qui s'incurvait dans l'air. Il sortait d'une des taches de la peau semblables à des plaques de soudure qu'il avait déjà remarquées.

 

- « Vous voyez, cela sort de ces points. Ce sont leurs sondes de perception, ce dont ils se servent pour compléter le contact. Et je ne peux pas le prouver mais j'en suis sûr - c'est à ce moment que la matière génétique s'échange entre eux. La période des amours. En même temps, ils conversent et échangent des informations. C'est ce que nous recueillons par nos propres sondages, l'accumulation de leur savoir. Ils nous prennent pour l'un des leurs, ce doit être quelque chose comme ça. Je ne comprends pas tout, mais... » 

 

« Où est Sasuké ? »

 

« ... mais le premier, celui dans lequel vous étiez, a reconnu la différence quand le second Drongheda s'est approché. Ils ont bougé ensemble et le second a fait jaillir ce tentacule. Et puis... »

 

Reginri le secoua brutalement. « Bouclez-la ! Sasuké... »

 

Vanleo se tut, effaré, et regarda Reginri. « Je vous le disais. C'est une grande découverte. Le premier vrai pas en avant accompli dans ce domaine. Nous comprendrons tellement mieux quand tout cela aura été bien étudié. » 

 

Reginri lui frappa sur l'épaule.

 

Vanleo chancela. L'expression hagarde et vitreuse de ses yeux s'effaça. Il commença à lever les bras.

 

Reginri décocha son poing ganté contre le hublot de l'autre, qui tomba à la renverse, et l'océan le recouvrit. Reginri recula en clignant les paupières.

 

Le casque de Vanleo réapparut quand il se releva péniblement. Une vague passa sur lui en écumant. Il trébucha, pivota et vit Reginri.

 

Celui-ci s'avança vers lui. « Non, non, » dit Vanleo d'une voix affaiblie.

 

- « Si vous ne voulez pas me dire... » 

 

- « Mais je... je vous le... » Vanleo étouffa un cri, puis se pencha, les mains posées sur les genoux. 

 

- « Il n'y a pas eu le temps. Le second est arrivé sur nous si... si vite... » 

 

«Oui ?»

 

« J'étais pour ainsi dire prêt à entrer. Quand j'ai vu le second s'approcher, vous savez, l'unique fois en trente ans, j'ai compris que c'était important. Je suis redescendu pour observer. Mais il nous fallait les renseignements, alors c'est Sasuké qui est entré à ma place. Avec les câbles. »

 

Vanleo haletait, le visage cendreux.

 

- « Quand le tentacule a pénétré, il a exactement rempli l'ouverture. Etroitement, il n'y avait plus de place, » dit-il. « Sasuké était... là. A l'intérieur. » 

 

Reginri, sidéré, se figea. Une vague tournoya autour de lui, il glissa. La force de l'eau le renversa. Ahuri, il se releva sur les roches lisses et se dirigea d'un pas incertain vers la côte sinistre, vers l'humanité. L'océan léchait la plage, inlassable, sans cesse.

 

       IX

 

Belej restait assise, immobile, sans faire attention au froid. « Oh, mon Dieu ! » fit-elle.

 

- « Et voilà, » murmura-t-il. Il avait le regard perdu sur le canyon. Dzéta Reticuli plantait ses rayons obliques dans les couches de brouillard rougissant. Les écureuils volants allaient et venaient dans les ombres changeantes. 

 

- « Il est fou, » dit simplement Bellej. « Ce Vanleo est un dément. » 

 

- « Eh bien... » commença Reginri. Puis il se pencha raidement en avant et se mit debout. Des écharpes de brume rouge montaient lentement du canyon vers eux. Il les montra du doigt. « Cela vient plus vite que je ne pensais. » Il toussa. « Nous ferions bien de rentrer. » 

 

Belej acquiesça de la tête et se dressa. Elle chassa les brins d'herbe collés à ses jambes et se tourna vers lui.

 

- « Maintenant que tu m'as tout raconté, » dit-elle avec douceur, » je crois que tu ne devrais plus y penser. » 

 

« C'est dur. Je... »

 

« Je sais, je sais. Mais tu peux rejeter cela de ta pensée, oublie que c'est arrivé. C'est le mieux à faire. »

 

- « Allons ! Peut-être. » 

 

- «,Crois-moi. Tu as changé depuis cette histoire. Je le sens bien. » 

 

- « Tu sens quoi ? » 

 

- « Toi. Tu es différent. Je sens une barrière entre nous. » 

 

- « Je me demande... » fit-il d'une voix lente. 

 

Elle lui posa la main sur le bras et s'approcha, un geste ancien, bien connu. Il continuait d'observer la brume rougeâtre qui rongeait les contours des roches.

 

- « Je voudrais que cette ombre entre nous disparaisse. Tu as fait ta part. Tu as gagné ton salaire. Ces fichus gens comprennent maintenant les Dronghedas... » 

 

Il émit un rire sarcastique, rauque. « Nous ne comprendrons jamais les Dronghedas. Ce que nous recueillons avec ces circuits nerveux, ce n'est que l'image de ce que nous désirons, comme dans un miroir. L'image de ce que nous sommes. Nous ne pouvons en rien saisir ce qui est totalement extra-terrestre. »

 

- « Mais... » 

 

- « Vanleo a vu des mathématiques parce que c'était ce qu'il cherchait. Moi aussi, pour commencer. Plus tard... » 

 

Il s'interrompit. Un souffle de brise inattendu le fit frissonner. Il serra les poings. Tout crispé. Tout crispé.

 

Comment lui expliquer ? Il s'éveillait dans la nuit, en sueur, entortillé dans les draps, marmonnant des incohérences... Mais ce n'étaient pas des cauchemars, pas exactement.

 

Quelque chose d'autre. Quelque chose d'intermédiaire.

 

- « Oublie donc tout cela, » lui répétait Belej d'un ton apaisant. Reginri se pencha tout près d'elle et respira le doux musc de sa chair, l'odeur sèche et piquante de ses cheveux. Il avait toujours adoré cela. 

 

Elle fronça les sourcils. Elle regardait avec intensité sa bouche, puis ses yeux, alternativement, s'efforçant de déchiffrer son expression. « Te rappeler ne te causera que des peines. Je ... je regrette bien de t'avoir demandé de me raconter... » Elle lui prit les deux mains. « Tu n'y retourneras jamais. Cela risque d'être... »

 

Quelque chose attira son regard plus loin qu'elle. Sur le brouillard qui s'épaississait.

 

Et aussitôt il sentit l'abîme voilé ouvert au-dessous de lui. Qui l'aspirait, qui le cueillait. L'entraînait dans...

 

- une lourde écume rouge léchant des tours de granit usées par le temps - 

 

- un soleil ellipsoïde tournant sans bruit au-dessus d'une planète argentée, déformée - 

 

- une clarté humide - 

 

- des filaments collants, une matrice de fins fils de cuivre qui l'enveloppaient, le réchauffaient - 

 

- l'éclat lisse de polyèdres agglutinés, masse sur masse - 

 

- des bandeaux unis d'humidité se jouant légèrement sur sa peau recouverte - 

 

- une lumière brûlante le transperce, éveillant dans ses os un bourdonnement sonore -

 

- la pression - 

 

- le repli - 

 

Des signes d'appel. Des signes.

 

Le moment passé, Reginri cligna les paupières et éprouva un picotement salin dans les yeux. Tous les jours l'attraction était plus forte, les images incandescentes plus précises. Ce devait être ce qu'avait ressenti Vanleo, il en avait la certitude. Elles lui venaient maintenant même dans la journée. Sans cesse, sans cesse, et la texture grainée se modifiait avec le temps...

 

Il s'étira et prit Belej entre ses bras.

 

- « Mais il le faut, » dit-il en un rauque murmure. « Vanleo a appelé aujourd'hui. Il... j'y vais. J'y retourne. » 

 

Il entendit Belej inspirer vivement, l'air, il la sentit se raidir dans ses bras.

 

Il avait l'attention retenue par le brouillard rougissant, qui ensevelissait la moitié du monde et continuait cependant d'avancer.

 

Avec quelque chose de menaçant, mais aussi quelque chose d'attirant.

 

Il le regardait engloutir les arbres proches. n l'examinait avec intensité, évaluant la distance. La présence estompée était maintenant toute proche. Mais il était convaincu que tout se passerait bien.
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